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Nouvelle 9-2001

François Garczynski                                              Grenoble, de septembre  2001 à janvier 2011
ingénieur du génie rural des eaux et des forêts (retraité depuis/retired since 2002)
arbre, agriculture, environnement, santé, tiers-monde
<mfgarski@free.fr><http://mfgarski.free.fr/>                                                                       
34 avenue La Bruyère F38100 Grenoble (France) téléphone/phone  04 76 51 05 90

Recherches ou croyances autour du progrès de l’homme et de ses méfaits sur l’environnement, sa propre santé et toute la biosphère dus à ses idées contre les arbres et arbustes des champs, prés, vignes et autres cultures fruitières basses ?

Avertissement

Tests de plus de 20 livres ou articles de journal etc. selon le système arbre-agriculture-environnement de la nouvelle 7ter-2001 : ‘‘Des erreurs sur le sol, l’eau, l’air et les plantes dégénèrent en impostures scientifiques’’

Warning

Tests of more than 20 books or journal articles etc. according to the tree-agriculture-environment system of the news 7c-2001 : ‘‘Mistakes on the soil, water, air and plants degenerate into scientific impostures’’

Extraits de ces textes, la plupart ignorant les arbres des champs, prés et cultures fruitières basses

Brochure présentant la fondation Charles Léopold Mayer pour le progrès de l’Homme (fph)1 

-p. 7   : nous refusons de céder à ce sentiment d’impuissance ; une société respectueuse des personnes
-p. 11 : lutte contre l’exclusion ; agricultures paysannes

-p. 12 : s’enrichir du savoir et du regard des autres
-p. 15 : faire dialoguer entre elles des expériences venues de toutes parts (…) ; faciliter le   décloisonnement mental, culturel et institutionnel
-p. 16 : sans se laisser enfermer dans des catégories et des procédures (…), la découverte mutuelle (…), la transformation des mentalités (…), tirer parti des occasions
-p. 20 : avenir de la planète (…), effet de serre (…), les équilibres écologiques de la biosphère sont menacés
-p. 72 : collection de livres bilingues “ Arbre aux accents ” coédition Sépia/ fph / Syros
-p. 90 :  gisements de mémoire : recueillir la mémoire des hommes et des institutions
-p. 93-95 : Expérimenter (…) de nouvelles perspectives pour l’espace rural en Europe (…). La Bergerie est une ferme de 600 ha (…). A 80 km au nord-ouest de Paris, elle est gérée pour une production intensive. Dès 1987, la Fondation s’est interrogée sur cette gestion, conforme au modèle dominant plus qu’à ses propres orientations (…). Trois axes sont privilégiés : l’évolution vers une agriculture plus durable, plus économe de ressources et plus respectueuse de l’environnement (… ) ; le rôle social du milieu rural dans une société majoritairement urbaine (…) ;  la formation des cadres de l’agriculture et de la gestion du territoire.
Bravo pour l’évolution de la fph vers une agriculture plus durable, plus économe de ressources et plus respectueuse de l’environnement. Selon la simple mention de l’effet de serre, la fph admettrait la théorie dominante que le réchauffement de l’air est le pire problème environnemental : on y reviendra.

Dessins notamment d’arbres d’un mini-livre de l’Ecole de la Paix de Grenoble édité par la fph    2 

-p. 2 : trois arbres au bord d’une rue ou route

-p. 6 : au pied d’immeubles, trois arbres d’un côté et quatre arbres de l’autre côté d’une rue

-p. 9 et 10 : six arbres au bord d’une route

-p. 20 : deux arbres dont les feuilles tombent, et un banc public dans un parc

-p.  21 et 22 : quatre arbres et deux bancs publics dans un parc

-p. 25 : un arbre tout seul, avec pour sous-titre “ les arbres… ”

-p. 32 : dans un parc public,  un arbre et deux bancs 

-p. 36 :  dans un autre parc public, trois ou quatre arbres

-p. 43, 45, 46, 47, 48, 50, 51, 66 : des arbres  d’autres parcs et places dans le monde entier 

-p. 79 : quatre peupliers

-p. 83 :  encore un arbre et un banc public 

Seulement deux mots sur beaucoup d’arbres de rues, routes et parcs publics : ce n’est pas une critique mais un constat. Souvent on dessine ou photographie des arbres, mais sans guère parler d’eux ni se poser des questions sur leurs rôles.
Catalogue 2000 et additif  de mai 2001 à ce catalogue des éditions Charles Léopold Mayer 

-sur la couverture du catalogue, une photo à l’envers : quatre paysans, dont deux portent une bêche, marchent au bord d’un champ immense et plat. Car à l’endroit, dans une flaque d’eau, se reflète l’image des quatre paysans. Les 11 pages Agricultures et organisations paysannes vont  Au-delà des haies (p. 33) sans inciter à en replanter ; les 5 pages Ecologie, environnement, avenir de la planète ne mentionnent ni les haies ni les arbres alignés et isolés. L’additif 3 reprend de travers la même photo à l’envers. Mais le plus renversant, c’est encore ce champ sans arbre à perte de vue.

-p. 3 : Ecologie et environnement  : ‘‘L’arbre et la forêt du symbolisme culturel à …l’agonie proclamée ?’’ Elizabeth Bourguinat et Jean-Pierre Ribaut (…). Ce dossier a été préparé à partir d’un symposium tenu à Klingenthal (Alsace) à l’initiative de Pax Christi et de la fondation Charles Léopold Mayer.
-p. 5 : Agriculture et organisations paysannes  : ‘‘ Financer l’agriculture, quels systèmes bancaires pour quelles agricultures ?’’ André Neveu (…). Analyse critique de l’action des banques en charge du financement de l’agriculture. Si celles-ci satisfont bien les besoins des agriculteurs riches et performants, elles ne répondent que très partiellement aux attentes des paysans modestes, notamment du tiers-monde ou de celles des nouveaux agriculteurs des pays de l’Est qui ont abandonné les structures collectives.

Au texte des évêques catholiques de France Le respect de la création publié en 2000, était joint le texte de Pax Christi Une situation préoccupante  posant notamment cette question : En région sahélienne, par exemple, faut-il absolument privilégier la plantation d’arbres et interdire toute coupe de bois (au risque de priver la population de sources de cuisson des aliments) ou accepter la continuation de la déforestation ?  Au lieu d’interdire en vain toute coupe de bois en forêt, il vaudrait mieux inciter à replanter des arbres autour ou/et au milieu de cultures sur brûlis en forêt et de champs hors forêt, selon la croyance immémoriale que cela redonne au sol sa fertilité (nouvelle 7ter-2001, réf. 9 à 12). Jean-Pierre Ribaut m’a envoyé plusieurs textes résumant des symposiums tenus par Pax Christi à Klingenthal, mais aucun de ces textes n’évoque ni cette croyance ni son succès, pourtant reconnu par des chercheurs.

Pierre Miquel raconte l’histoire de l’agriculture productiviste et en reconnaît des nuisances 4
-p. 18 : Près de 10% des femmes et 14% des femmes ignorent l’alphabet en 1911 (…). Néanmoins les plus jeunes classes d’agriculteurs sont toutes alphabétisées et soucieuses de lire dans le journal (…) les conseils scientifiques sur le traitement des troupeaux et l’adoption des engrais, des nouvelles machines, des espèces améliorées de plantes vivrières. Le journal (…) contribue à définir une culture moderne du progrès dans les campagnes.      
-p. 41 : On avait intensifié le rendement des terres par des procédés peu coûteux, accessibles à tous.
-p. 281-282 : La double crise du dollar et du pétrole, de 1971 à 1979, aboutit à une crise grave des économies européennes, dont l’agriculture fait nécessairement les frais (…). Les paysans doivent adapter leur budget à la crise (…), réduire leur consommation d’engrais.

-p. 287 : D’autres produits se spécialisent dans certains produits clés (…), l’Arabie Séoudite dans le blé dur obtenu par irrigation et fertilisation du désert.
-p. 298 : Des primes sont offertes aux agriculteurs s’engageant dans une politique antipollution de retour à la production naturelle, en utilisant la jachère et abandonnant progressivement les engrais chimiques. On aide au reboisement des surfaces abandonnées.

-p. 301 : Ainsi, les exploitants obtiennent des rendements spectaculaires.

-p. 308 : La très forte utilisation des engrais chimiques a pollué la nappe phréatique sans que nul ne s’en soucie.

-p. 334 : La critique du productivisme touche aussi l’écologie. Les partisans de la nature lutte contre la pollution de la terre par les produits chimiques et par les déjections des élevages sur béton (…). L’eau potable, trop chargée en nitrate, n’est plus buvable, les rivières sont polluées tout comme les nappes phréatiques (…). Le drainage et l’élimination des haies ont provoqué des dégâts écologiques irrémédiables. On est obligé de replanter des haies pour lutter contre l’érosion éolienne.

-p. 338-339 : Ce nécessaire et bienheureux productivisme a permis à la France de se suffire. On a continué d’en louer les vertus (…) et donc d’encourager de plus belle la  concentration et l’exode rural (…). On oubliait le fond du problème : l’impossibilité (…) de nourrir 6 milliards d’hommes. L’agriculture (…) s’avérait incapable de faire bénéficier la planète des avancées de ses techniques. L’agriculture française est devenue européenne, savante, attentive au progrès. Ses serviteurs ne sont plus des paysans, mais des entrepreneurs (…) conscients des limites de la génétique (…) mais aussi désireux d’ouvrir, sans aucune volonté hégémonique ou marchande, les marchés des pays pauvres qui ont besoin d’eux pour se développer. L’avenir de l’agriculture française et de ses alliées européennes réside peut-être moins dans la satisfaction de consommateurs riches que dans l’urgent devoir d’assistance à ceux qui n’ont rien, à ceux dont la terre se craquelle et se disperse au vent, faute de soins. Le mondialisme (…) oblige les plus favorisés à entendre l’appel, lointain mais irrésistible, encore plus déchirant en temps de guerre ou de crise, des plus démunis.
L’historien connaît certains dégâts dus aux engrais chimiques, à l’élevage sur béton et à l’élimination des haies, mais ignorerait que l’irrigation en plein désert finit toujours mal à cause du sel, plus vite en climat plus chaud. Ce n’est pas dû à l’irrigation mais à l’absence d’arbres. Replanter des haies, c’est utile pour lutter contre l’érosion éolienne mais aussi pour doubler ou tripler les récoltes sans aucun engrais (nouvelle  2-001 réf. 33 et 37). Ces engrais qui sont nocifs et inutiles, il faut non seulement en consommer moins mais y renoncer.

René Groussard et Jean-François Colomer critiquent peu cette agriculture productiviste 5
-p. 10 : L’agriculteur est un ‘‘ méta-expert’’ qui doit en permanence, en raison de l’extrême diversité des sols, du climat et des écosystèmes, combiner, choisir et doser, avec perspicacité et souvent dans l’incertitude, ses facteurs de production (fertilisants, pesticides, semences, façons culturales).

-p. 13 : De multiples questions se posent sur l’avenir : crise de la vache folle, blocage sur les variétés transgéniques, montée en puissance (…) de la protection de l’environnement et de la préservation des paysages. 
-p. 15 : On peut se demander si (…) l’agriculture qui s’est lancée sans retenue dans la ‘‘ course à la productivité’’ n’a pas perdu un peu son âme et abandonné progressivement son comportement de ‘‘ précaution’’  face aux aléas climatiques, techniques et financiers.
-p. 18 : Le champ des relations des agriculteurs s’est singulièrement agrandi. Il s’étend aujourd’hui du chercheur au médecin (…), en passant par une série d’autres acteurs qui lui sont liés, les écologistes prenant appui sur l’agriculture biologique et sur le consommateur.

-p. 24 : C’est le progrès technique et le productivisme qui vont être prônés et encouragés à tous les niveaux (…) pendant plusieurs décennies (…). La technique a pesé d’un poids capital.

-p. 45 :  A chacun de nous autres Européens de veiller à sa santé et à celle de son environnement ; à chaque agriculteur de cultiver sa terre en respectant la nécessaire diversité du monde vivant (biodiversité) ; à chacun de produire un produit sain, à faire preuve de prudence, de précaution dans la diffusion et l’exploitation des connaissances ; aux spécialistes des sols, des plantes, des animaux et de la santé des hommes de se rencontrer pour confronter régulièrement et de manière systématique les résultats de leurs recherches ; à l’expert des industries alimentaires de s’assurer qu’il n’y a pas rupture de la qualité dans la chaîne qui va du producteur au consommateur.
-p. 116 :  La Bretagne est la région agricole de France qui a accompli la plus grande révolution agricole des 40 dernières années (…), les Landes de Gascogne ont reconstitué une forêt bien gérée au milieu de laquelle des exploitations agricoles spécialisées battent tous les records de rendements en maïs.

-p. 119 :  Tout aussi critiquable et sujette à révision est l’expression ‘‘ développement durable’’, traduction erronée du mot anglais ’’ sustainable’’, aujourd’hui utilisée à tout propos, alors que le monde du vivant est en permanente évolution ce qui implique à l’évidence un accommodement de l’homme à un monde changeant, une évolution des systèmes de cultures ainsi que des systèmes de paysages.

-p. 151 :  Dans les relations avec la nature, les situations sont les plus diverses (…). La société impose à tous - en France du moins - des interdits : ainsi, l’interdiction de planter des haies d’épine-vinette n’est pas un caprice de paysagiste, mais le résultat d’un constat. L’arbuste est porteur de spores qui entrent dans le cycle d’une maladie qui, transmise aux céréales, a des effets immédiats et ravageurs. Dans ce cas, le dilemme est simple à trancher : il n’y en a pas.

On ne peut vouloir à la fois la ‘‘course à la productivité’’, la protection de l’environnement et la préservation des paysages : d’où la révolution agricole, pas si grande que ça en Bretagne. Car, sans haie ni arbre champêtre à perte de vue, biodiversité et ‘‘développement durable’’ deviennent des vœux pieux. Des arbustes, hôtes de parasites des céréales ? Puisque les arbres et arbustes sont des ‘‘dortoirs à parasites’’, des agriculteurs s’opposent aux replantations de haies et d’arbres alignés qui augmenteraient de 80 à 200 % leurs rendements  (nouvelle 2-2001, réf. 37). Mais ces parasites privés de leurs ‘‘dortoirs’’ deviennent pires. 

Laurent  Berthod, ingénieur agronome spécialisé en élevage, critique peu ce productivisme 6
-p. 2 : La population mondiale est globalement en croissance. On ne voit guère comment la nourrir sans une certaine intensification de l’agriculture mondiale (…). Grâce aux progrès de l’agriculture, les grandes famines ont disparu (…), à l’exception de zones de guerre ou de pays où elle est politiquement programmée.

-p. 3 : En France on compte un peu moins d’un demi-hectare de surface agricole utile par habitant (…), 5000 m2 (…). La prochaine fois que vous allez à la campagne, faites-vous montrer une parcelle d’un demi-hectare entourée de haies sur ses quatre côtés (…). Sur ces 5000 m2, on vous nourrit toute l’année.

-p. 4 : Quant à l’Australie, (…) l’agriculture extensive là-bas (…) consiste aussi, quand on exploite des terrains en bord de mer, à les irriguer avec de l’eau de mer et lorsqu’ils sont, après quelques années, stérilisés par l’accumulation de sel, à les abandonner à la nature pour recommencer la même chose un peu plus loin.

-p. 5 : Ce qui peut poser des problèmes environnementaux, ce n’est pas le rendement animal, mais une excessive concentration géographique d’élevages et d’animaux (…).

-p. 5-6 : L’irrigation (…) est sensée être toujours la source de catastrophes écologiques (…). La catastrophe de la mer d’Aral (…) est susceptible d’alimenter cette thèse (…). La mer d’Aral rayée de la carte, est-ce la faute de l’agriculture intensive irriguée (…) ? Même question pour le barrage d’Assouan (…). Jean-Marie Pelt nous explique dans ‘‘Le tour du monde d’un écologiste’’ que si l’Irak est aujourd’hui un désert c’est parce que l’irrigation (…) pendant plusieurs millénaires a fini par stériliser les sols par augmentation de la salinité liée à l’évaporation (…). Mais il nous explique très bien qu’une irrigation en pays sec, si elle est accompagnée d’un drainage, est susceptible d’éviter ce phénomène.

-p. 7-8 : Les méthodes de l’agriculture bio ne préservent pas de l’ESB (encéphalopathie spongiforme bovine) ; le cas déclaré dans le Jura (…) en est la manifestation concrête (…). La vache est née avant que l’exploitation soit certifiée ‘‘bio’’, mais les pratiques de l’agriculture bio ne mettent pas à l’abri des contaminations croisées des aliments en amont même des fournisseurs de l’exploitation (…). Fin 2000 (…) : l’Allemagne est atteinte par l’ESB (…) : les sols sur lesquels les agriculteurs bio ont procédé à des amendements avec des farines d’os ne sont-ils pas devenus contaminant ?  

-p. 9-10 : Le ci-devant productivisme (…) est accusé d’être à l’origine :

-de l’ESB, via les farines carnées ; on a vu plus haut ce qu’il en était en vérité ;

-de la propagation de la fièvre aphteuse (…). Il n’y a jamais eu moins de fièvre aphteuse en Europe en trois siècles que pendant les vingt dernières années (…). On ne peut mettre en cause les méthodes d’élevage actuelles (…). Les progrès dans la lutte contre la fièvre aphteuse sont allés de pair avec les progrès de l’élevage (…).

-des inondations de la fin de l’année 2000 en Bretagne (…). Un journaliste a (…) eu la bonne idée d’interviewer un hydrogéologue qui a expliqué que les haies arrachées (…) n’auraient pu retenir qu’une très faible partie du volume d’eau apporté par les précipitations  (…) et que le remembrement était hors de cause. On n’a pas vu de démenti de la part de ceux qui avaient accusé le productivisme agricole. 

-p. 11-12 : Ancien Testament, Genèse 1, 26-28 (Traduction Louis Segond, nouvelle édition Genève 1979) ‘‘(…) Dieu créa (…)  l’homme et la femme (…) et leur dit : Soyez féconds, multipliez, remplissez la terre et assujettissez-la ; et dominez sur les poissons de la mer, sur les oiseaux du ciel, et sur tout animal qui se meut sur la terre.’’ (…) Il n’est pas nécessaire d’être croyant pour comprendre que ces versets fondent à la fois l’éthique de l’Occident judéo-chrétien et son rapport à la nature, y compris les animaux (…). Ce texte nous dit que la nature est faite pour être dominée par l’homme et non l’homme pour être soumis à la nature (…). C’est cette désacralisation de la nature qui constituera un moteur extrêmement puissant dans la recherche de sa domination (…), de la volonté d’échapper à la domination écrasante de la nature sur l’homme lorsqu’il n’est pas armé de la connaissance et de la technique (…).

-p. 13 : Le fondamentalisme écologique, très développé en Amérique du Nord, renonce au principe humaniste et à la désacralisation de la nature. Il donne des droits à la nature, aux pierres, aux arbres et aux animaux.
Je rêve d’un demi-hectare entouré de haies, mais pas d’irrigation avec l’eau de mer en Australie, où d’ouest (Trees Journal and Yearbook 75th Anniversary Year vol. 57 1997) en est (Science & Vie octobre 1995) le sel vient du sous-sol après déforestation. Ni la mer d’Aral rayée de la carte ni le sel des sols d’Egypte en aval du barrage d’Assouan ni la désertification en Irak depuis plusieurs millénaires ne sont dus à l’agriculture intensive irriguée, mais à l’absence d’arbre à perte de vue. L’agriculture biologique c’est mieux, mais ça ne garantit ni des aliments sans résidus d’engrais, herbicides ou pesticides ni un sol décontaminé. Haies et arbres garantissent seuls l’épuration microbienne de l’eau et l’air et des résidus du sol : nouvelle 7ter-2001 réf. 18, 19 et 20). Malgré l’hydrogéologue, replanter des haies et des arbres alignés ou isolés sera un moindre mal, même pour des crues extrêmes, à cause de la géométrie variable de l’atome : verso de la nouvelette  6bis-2001. L’Ancien Testament désacralise la nature mais qualifie 16 fois l’arbre ou l’arbuste par le champ, les champs ou la campagne ; le Nouveau Testament pas une fois : aux temps bibliques, cet arbre ou arbuste était encore dans le mental des peuples du Moyen Orient ; il avait sans doute disparu de leur mental,  quand Jésus arpentait la Palestine ou 50 à 100 ans après.  
Sur la forêt qui avance en France et recule sous les tropiques, quatre articles de La Croix
Notre surface boisée nationale s’étend sur (…) 27 % du territoire, dont deux tiers de forêts privées et un tiers de forêts publiques (…) ; cette surface, (…) inférieure de plus de la moitié à ce qu’elle était au temps des Gaulois, est à peu près le double de celle du début du XIXe   siècle, et plus d’un tiers plus grande que vers 1900. Cette extension (…) est le fruit des difficultés de l’agriculture, notamment en moyenne montagne (…). La forêt doit protéger les installations humaines contre l’érosion, les avalanches, les glissements de terrain, elle doit être un filtre pour le bruit et les odeurs, elle doit garantir et régulariser la production d’eau potable et purifier cette eau (…). Au lieu de gérer des peuplements réguliers, homogènes en essences et d’âge égal, issus de régénérations par plantations ou semis sur des surfaces précédemment coupées ras, le sylviculteur soigne des peuplements mélangés en essences (…), en âges, en grosseurs, en hauteurs (…). La rentabilité est améliorée (…) ; les fonctions de protection ainsi que les fonctions sociales sont au mieux garanties par la continuité d’un couvert jamais détruit. Et la preuve a été faite de la meilleure stabilité de tels peuplements face au vent et aux parasites, même si aucune forêt ne résiste à des vents exceptionnels de plus de 150 ou 160 km/h, tels ceux de (…) fin 1999 (…). La sylviculture continue, proche de la nature, concilie au mieux les exigences économiques avec les lois écologiques 7 .

La forêt est trop loin. Ce sont surtout les haies et arbres alignés ou isolés situés au plus à environ 100 m du pré, du champ, de la vigne - non un arbre mais une liane - et d’autres cultures fruitières basses, qui protègent les installations humaines contre érosion, avalanches et glissements de terrain, filtrent bruits et odeurs, garantissent et régularisent la production d’eau potable et la purifient. 

La
 gestion des forêts tropicales passe nécessairement, aujourd’hui, par l’implication des populations locales (…). Paysans, exploitants forestiers, charbonniers, cueilleurs et collecteurs de produits non ligneux ou de faune, scientifiques, administrations, bailleurs de fonds, projets de développement, ONG nationales et internationales (…) veulent désormais voir leurs intérêts pris en compte (…). Mais leurs intérêts ou préoccupations sont souvent concurrentiels (…), car, outre la production, les forêts ont plusieurs fonctions simultanées (…). Les forêts tropicales abritent les esprits tutélaires et sont à l’origine des mythes. Leur fonction écologique est bien connue désormais (…). Gérer les forêts tropicales, c’est donc désormais assurer la conciliation d’intérêts divers (…). L’exemple des marchés ruraux du ‘‘ bois énergie’’ et des forêts villageoises autogérées au Niger et au Mali, illustre (…) cette nouvelle politique forestière (…). La délimitation de la forêt villageoise est négociée à l’intérieur du village, en tenant compte des villages voisins (…). Les techniques de coupe ‘‘à blanc étoc’’ en taillis (…) ont été remplacées par des coupes ‘‘en taillis fureté’’, beaucoup moins stressantes pour la végétation (…). Elles permettent une production élevée des formations végétales à la fois pour l’exploitation du bois et pour l’activité pastorale 8.

Non, ces fonctions simultanées de la forêt ne sont pas encore bien connues. Ce sont ou c’étaient des forêts ainsi que des arbres pastoraux et champêtres, abritant des esprits tutélaires à l’origine de mythes du monde entier : d’où ces bois et arbres sacrés, notamment en relation avec la fertilité du sol qu’on leur attribue directement en Afrique (nouvelle 7ter-2001, réf. 10 à 12) ou indirectement en Asie (nouvelle 7ter-2001, réf. 13).  Une coupe en ‘‘taillis fureté’’ fait comme celle par trouées larges d’environ 200 m qui n’augmente pas le débit du ruisseau, celle gardant des arbres solitaires qui n’aggrave pas l’érosion, et ces plantations de brise-vent équidistants d’environ 200 m qui doublent ou triplent les récoltes en 20 ans : des activités pastorale et agricole !  

Les enjeux environnementaux et écologiques liés aux forêts tropicales concernent la planète entière (…). D’un côté la perception ‘‘ occidentale’’ d’un patrimoine mondial et commun de l’humanité qu’il faut préserver à tout prix. De l’autre, les populations des pays en voie de développement (…) pas toujours favorables à la préservation de l’environnement (…). L’homme a toujours entretenu des liens étroits avec la forêt. Elle le nourrit, le protège, lui permet de se chauffer, de s’habiller, de se loger, de se meubler, de se soigner. Chasse et cueillette sont les formes les plus anciennes d’utilisation de la forêt tropicale (…). Aujourd’hui, l’homme continue à exploiter la forêt, au risque parfois de la mettre en danger (…). La prise de conscience, dans les pays développés, du rôle des forêts tropicales dans le domaine de l’environnement, du changement climatique et de la diversité biologique (…) pousse les occidentaux à les ériger en sanctuaires inviolables (…). Aujourd’hui la forêt tropicale contribue au bien-être de plus d’un milliard de personnes (…). Souvent pauvres, les populations riveraines tirent une part importante de leurs revenus de ce bois et des autres produits forestiers. La croissance démographique annoncée (…) amplifiera encore plus la pression sur les forêts (…). De nouvelles politiques forestières (…) visent à préserver la multifonctionnalité des arbres et des forêts, à conserver la diversité biologique, à assurer la viabilité écologique et socio-économique de la production ligneuse, à éviter le gaspillage de la ressource et à réduire l’impact environnemental des procédés de transformation 9. 

L’homme entretenait aussi des liens étroits avec les arbres et arbustes des prés, champs et cultures ligneuses basses ne tenant pas le sol. Raser les arbres et arbustes ruraux dans les pays du Nord, cela empêche l’homme occidental de comprendre que la déforestation tropicale résulte surtout non du besoin de bois mais de celui de sol, après épuisement du sol des champs, pâturages, terrains de parcours et cultures ligneuses basses, faute de plantes ligneuses hautes. Sur les changements climatiques aux temps géologiques et multiples rôles des arbres et arbustes autant hors forêt qu’en forêt, si négligés et mal expliqués, on reviendra.

Le Brésil possède plus de 60 %  de la forêt amazonienne (…). Ce patrimoine disparaît au rythme moyen de 20 000 km2 par an (…). Malgré (…) la mise en place de programmes internationaux, la multiplication des initiatives locales développées par des ONG, et en dépit des politiques menées par les organismes compétents, on n’observe aucune réduction de ce rythme (…). La situation actuelle est la conséquence directe des politiques de peuplement (…). Du plus riche au plus pauvre, tous les migrants trouvent des avantages immédiats (…). Un modèle concurrent (…) affirme l’imbrication totale des questions écologiques et sociales. Ses objectifs sont d’utiliser prioritairement les zones déjà déboisées, de promouvoir une exploitation du bois de faible impact environnemental (…), de freiner l’adoption de l’élevage bovin par des colons et de le remplacer par des systèmes agroforestiers, d’encourager les usages multiples des ressources forestières par les populations dites ‘‘ traditionnelles’’ 10.

Des programmes internationaux, initiatives locales d’ONG et politiques d’organismes compétents pour placer un soldat ou pompier entre chaque arbre tropical et chaque paysan ou pasteur ? Des guerres pour chasser les hommes de la forêt tropicale ? La transformer en immense champ de mines ? Le système agroforestier est un non-sens autant en forêt que hors forêt, sauf si c’est le système agraire immémorial de l’ ‘‘agro-arbrerie’’ laissant la forêt se régénérer.  
Article de Philippe Desbrosses, directeur du Centre pilote européen de la ferme de Ste-Marthe 11
Les produits bio ne seraient pas meilleurs, et, selon quelques mandarins de l’Académie de médecine, ils seraient même plus dangereux (…). Etant donné que l’agriculture biologique n’utilise pas de fongicides, elle est obligatoirement infestée des redoutables aflotoxines (…). Au contraire, il y a moins de mycotoxines dans les produits bio, pour de simples raisons d’équilibres microbiens. Il est étonnant de voir comment des personnalités scientifiques peuvent énoncer de telles contre-vérités alors que les intoxications alimentaires graves de ces dernières années (…) n’ont eu lieu que dans des productions industrielles.

L’agriculture est une activité de base qui doit répondre au plus fondamental de tous les besoins : la sécurité alimentaire des populations. Parallèlement, elle a pour vocation d’assurer la préservation des ressources et des paysages dans des campagnes vivantes.

Elle a pour autre fonction essentielle de maintenir l’équilibre des écosystèmes et la pérennité des espèces. Sauvegarder la biodiversité est l’une de ses missions (…). Nous avons perdu en un siècle 75% des variétés comestibles selon la FAO. Sous la pression de la déforestation et de l’agriculture déraisonnée, un hectare passe au désert toutes les quatre secondes, alors que nous avons trois bouches de plus à nourrir chaque seconde (…).

L’agriculture (…) devra dorénavant avoir recours à des technologies non polluantes, plus économes et autonomes, en rétablissant les cycles écologiques d’épuration et de restitution des déchets de la chaîne trophique (le fumier, l’or noir des étables), que seule peut valoriser une agriculture plus ‘‘ organique et fermentaire’’ que ‘‘ minérale et chimique’’.

Le principal enjeu du XXI e siècle est de nourrir sainement et économiquement une population mondiale en croissance exponentielle, alors que les ressources en terre et en eau s’amenuisent, ainsi que les paysans, autre espèce en voie de disparition. Une exploitation disparaît toutes les vingt minutes en France (…). Pauvreté et dégradation de l’environnement vont de pair avec ce phénomène d’abandon des terres. En anéantissant les économies rurales, le modèle productiviste condamne toutes les perspectives de rétablissement de l’emploi et d’intégration sociale dans des zones devenues durablement désertiques (…). Il faut inverser la tendance et donner la priorité aux petites entreprises dynamiques et créatives pour la diversification, l’innovation, la qualité.

Le paysage rural est une part inaliénable de la vie culturelle et le fondement même de bonnes conditions de vie dans les régions (…). Les réformes à venir devront tenir compte de ces impératifs culturels et ouvrir la voie à une agriculture écologiquement durable (…). Le coefficient d’utilisation de main d’œuvre en agriculture biologique est 1,5 fois plus élevé que celui de l’agriculture classique. La France profiterait également d’une amélioration de la qualité de son environnement et pourrait redynamiser des zones rurales en difficulté.

S’il y a des arbres ou des arbustes pas plus loin que 100 m environ du champ ou du pré bio, leurs produits seront vraiment meilleurs. Car arbres et arbustes contrôlent surtout des oscillations journalières verticales incessantes d’eau et d’air molécule à molécule, aérant au mieux le sol : d’où la meilleure épuration microbienne de son eau, son air et ses résidus organiques (nouvelles 2-2001 p. 6 et nouvelle 7ter-2001 p. 2). Humus et fumier ne sont pas l’or noir du sol mais seulement la matrice de sa vie, téléactivée par celle d’arbres ou d’arbustes. Sans eux, pas de préservation des ressources et paysages ruraux. Philippe Desbrosses a décrit et m’a fait décrire ma théorie de l’ ‘‘agro-arbrerie’’ 12, maintenant mieux expliquée par ces téléroles des arbres et arbustes, dont seuls ceux ruraux garantissent la biodiversité agricole. Un hectare passe au désert toutes les quatre secondes, non pas à cause de la déforestation mais de la destruction des arbres et arbustes ruraux par l’agriculture déraisonnée. La forêt recule dans beaucoup de pays du Sud. Elle ne recule plus ou même avance dans beaucoup de pays du Nord, mais c’est la même l’agriculture déraisonnée qui détruit les arbres et arbustes ruraux, illégalement dans les pays du Sud et légalement dans ceux du Nord.

Trois flashs de L’intelligence verte, site Internet de la Ferme de Ste-Marthe 41000 Millançay 13
-Qu’est venu faire l’indien Raoni à Ste Marthe en mai 2000 ? Sa venue dans un si petit coin de Sologne pour nous dire que la protection de la biodiversité dépend moins des décideurs que du changement des comportements de chacun. L’équipe de la ferme lui a restitué symboliquement des graines d’espèces végétales ramenées par les conquistadors (…).

-Eau potable et Internet : Des habitants reçoivent avec leur facture d’eau une lettre des services sanitaires (…) dans laquelle on leur recommande de ne pas donner l’eau du robinet aux femmes enceintes et aux nourrissons car il y a ‘‘50 mg de nitrate par litre d’eau’’ en moyenne annuelle ; la norme tolérée est de 25 mg/l, au delà on s’empoisonne lentement (…). Quelqu’un a-t-il l’expérience pour retrouver de l’eau potable au robinet ? (…)

-Réduire de moitié la forêt amazonienne : Le gouvernement brésilien est en train de voter un projet de réduction de moitié de la forêt amazonienne. Tout le bois sera vendu par des multinationales puis ils feront de l’élevage extensif. Or on sait que le sol de cette région est inutilisable sans sa forêt (…). Plus de 160 000 km2 sont déjà déforestés et deviennent des déserts.

Le sol d’Amazonie n’est pas inutilisable sans sa forêt, mais faute de replanter des arbres sur brûlis en forêt et dans les champs et prés hors forêt. Comment ne pas condamner les indiens d’Amazonie et autres peuples des forêts tropicales à s’entasser dans les bidonvilles du tiers-monde ? En replantant des arbres pas plus loin que 100 m environ de tout brûlis, champ ou pré. En climat tropical on cultive même sous l’arbre, qui en climat tempéré a un effet dépressif  jusqu’à 5 à 10 m sur la culture. Et pour retrouver de l’eau sans nitrate au robinet, il suffit de replanter des haies : nouvelle 7ter-2001 réf. 18 et 19. 

Communiqué de presse complétant le programme des dixièmes ‘‘Entretiens de Millançay’’ 14
L’Agriculture Européenne va subir de profondes mutations, en raison d’une part de la prise en compte des risques alimentaires liés aux nouvelles technologies et d’autre part de la politique de préservation des ressources naturelles et de l’environnement pour le développement durable (…). Face au double enjeu de la sécurité alimentaire et du développement durable, l’agriculture biologique apparaît comme une réponse sérieuse. Les ‘‘Entretiens de Millançay’’ ont pour ambition de réunir des professionnels de nature et d’origine diverses pour permettre une réflexion et des échanges sur le thème du bio, replacé dans un contexte plus vaste de sécurité alimentaire et de préservation des ressources (…). L’objectif est d’illustrer la cohérence des démarches entre qualité alimentaire et développement durable à travers l’exemple de l’agriculture biologique, qui sera représentée à Millançay par des organisations professionnelles venues de plusieurs pays et continents.

L’agriculture subit déjà une mutation en Europe orientale : aux ‘‘Entretiens de Millançay’’ de septembre 2000, ‘‘L’Europe agricole pour demain : enjeu ou jeu dangereux ?’’, un Roumain m’a dit qu’on rasait les haies et arbres champêtres que j’avais vus en 1992 en Moldavie, au nord-est de la Roumanie. En passant à d’autres continents, a fortiori il n’y aura pas de développement durable sans garder ni replanter  des arbres et arbustes champêtres et pastoraux.  

Soirée agriculture biologique avec Nature & Progrès Yonne, 89150 Domats 28 avril 2001 15 

-La conférence sur l’Agriculture Biologique organisée récemment, par la Fédération ‘‘Nature & Progrès Yonne’’ à l’invitation de l’association ‘‘Coup de Pouce’’ à Domats  a obtenu un très vif succès (…). Après l’exposé technique très documenté de Marc Sivet, Ingénieur Agrobiologiste, le débat s’est adroitement orienté (…). On a senti le besoin du public de connaître les avantages (…) des aliments de qualité dont la teneur en nutriments de base garantie une bonne santé en retrouvant l’excellence de la saveur et du goût (…) ; l’aspect très important d’une agriculture authentiquement écologique a été particulièrement apprécié. Les témoignages éloquents de personnes ayant eu des problèmes de santé et ayant vu leur équilibre retrouvé par l’alimentation saine ont été écoutés. La reconversion agricole a des méthodes simples et équilibrées alliant respect de l’environnement, qualité de l’aliment rentabilisé et autonomie est donc possible à grande échelle (…).

-Avec l’association ‘‘ Coup de pouce’’, Domats possède à n’en pas douter un solide promoteur de manifestations en tous genres, qu’elles soient artistiques, culturelles ou ludiques. Mais si on a parlé de culture, samedi soir, c’est de ‘‘ culture biologique’’ qu’il s’agissait : un sujet qui devient de plus en plus à l’ordre du jour pour un tas de raisons : vache folle, inondations, tornades, pollution des terres et de l’eau, protection des espèces vivantes (…). Une politique agricole dictée par les multinationales, de l’industrie pharmaco-chimique, dans le but d’obtenir des rendements impossibles traditionnellement est bien une politique de mort et non la possibilité de lutter contre la faim dans le monde comme elle le prétend faussement (La Bio sait le faire. Voir l’action de Pierre Rabbhi).
Et les haies et arbres champêtres ? Dans une fiction sur le paysan africain, Pierre Rabbhi 16 nomme 62 fois l’arbre et 22 fois la forêt, encourage des reboisements denses et linéaires, ainsi que le compostage des déchets comme si c’était la meilleure façon d’améliorer la fertilité agricole, néanmoins sans faire de l’arbre sa cause irremplaçable comme le croient des paysans africains.   
Quatre forums  de Christian de Mittelwhir, directeur de recherche au CNRS, dans Réforme 

Dans les 25 ans à venir, l’humanité va s’accroître de 3 milliards d’habitants, ce qui, selon le Conseil mondial de l’eau (…) se traduira par une augmentation des besoins en eau de 17 % pour l’agriculture, de 20 %  pour l’industrie et de 70 % pour les besoins domestiques (…). En chiffres brefs : eau disponible = 15 000 km3/an, eau consommable = 12 500 km3/an mais seulement 10 000 sont facilement disponibles, eau actuellement utilisée =  7 400 km3/an qui se répartissent globalement en agriculture 65 % , industrie 22 %  et besoins domestique et collectif 13 %. Chaque français consomme 1700 m3/an, dont moins de 5 %  correspondent  à son usage personnel et 30 %  au maintien de l’écoulement de l’eau dans les rivières et fleuves jusqu’à la mer (pour ne pas répéter la catastrophe de la mer d’Aral). Dès lors, un litre d’eau de notre robinet n’est qu’une goutte de notre consommation réelle (…). Des études ont montré qu’à partir de 1000 m3/an par habitant, une population est en pénurie chronique et soumise à un stress permanent, que les habitants de 50 pays disposent de moins de 600 m3/an, que 1,2 milliard de personnes n’ont pas un accès régulier à l’eau potable 17 !

Des chiffres et prévisions incontestables, mais pas les besoins en eau des plantes et la cause de l’assèchement de la mer d’Aral sous-entendus. Les doses d’irrigation s’appuient sur un faux modèle : la transpiration de l’arbre plus forte que celle de l’herbe, depuis un superpot de fleur coupé du sous-sol par le fond. La nature fait l’inverse. La mer d’Aral s’assèche non à cause du détournement de l’eau de deux fleuves, mais de l’absence d’arbres sur les berges des canaux détournant cette eau et autour des champs de coton qu’elle arrose. Sources et pluies sont-elles salées ? Le détournement naturel par érosion du fleuve situé en amont par le fleuve situé en aval entraîne-t-il toujours la désertification ?

Face à une incertitude, toute décision est déterminée par trois points successifs. D’abord l’acquisition de l’information (…) qui provient en général du scientifique (…). Ensuite, le choix entre des valeurs et, enfin, la prise de risques. Prenons comme exemple l’ESB (…) : au cours des années 20, les scientifiques avaient déjà découvert les symptômes de la vache folle quand un bovin avait une alimentation carnée. Mais que pèse cette information après 80 ans (…) ? Alors la prise de risque est totale à tous les échelons de la collectivité (…). Ceci démontre la difficulté de prendre une décision dans un contexte d’incertitude, en plus soumis au lobying, et les conséquences catastrophiques qui peuvent en découler quand tout ou partie de l’information disponible n’est pas acquise, voire occultée (…). L’avis scientifique est souvent recherché pour tenter d’éviter le principe de précaution, mais c’est oublier que cet avis s’appuie sur un état de connaissances qui comportent elles-mêmes des incertitudes et sont toujours révisables - une donnée inscrite au cœur même de la pratique scientifique 18.

L’information ne pèse pas par son ancienneté ou sa nouveauté, mais par sa valeur. Si le scientifique occulte cette information en s’enfermant dans ses manuels (nouvelle 7ter-2001, réf. 17), il ne saura pas que doper l’athlète, l’animal, la plante ou le sol, cela finit toujours aussi mal mais plus ou moins vite. 
La montée de la moyenne de la température annuelle de quelques dixièmes de degrés par an entraîne des modifications climatiques avec une tendance de plus en plus forte à la sécheresse dans le sud de l’Europe (…) et (…) une augmentation de la pluviométrie dans le nord (…) de l’Europe. Aucun expert ne sait où passera la ligne (…). Ce présent-futur est (…) rabâché par les scientifiques du monde entier, et pourtant…quand surviennent les inondations sous l’effet des pluies ‘‘ normalement’’ surabondantes, fusent des raisons aussi diverses que farfelues (…). On ne peut faire appel à la mémoire de l’homme (…). Quand bétonnage, asphaltage, remembrement, suppression des haies, urbanisation incohérente, aménagement de cours d’eau, tourisme, etc (…) sont confrontés à une forte augmentation des pluies, indirectement induite par l’effet de serre, il est parfaitement normal que tout déborde 19 !

Appel à la mémoire du géologue sur des réchauffements jusqu’à 30 °C au dessus de la température moyenne actuelle, non en moins de 1000 à 10 000 ans : ce furent plusieurs fois il y a plus de 350 millions d’ans et la dernière il y a 90 millions d’ans, avec diminution de CO2 et augmentation de O2 dans l’air, crise majeure de la vie et chute du niveau marin : nouvelle 2-2001 p. 10 et 11.

La spécialisation, notamment dans les sciences, s’est progressivement imposée avec (…) des conséquences de plus en plus insidieuses. Parce que le spécialiste est devenu ignare de tout ce qui ne concerne pas son étroite spécialité et que le non-spécialiste, dont le politique mais aussi le théologien, n’a plus accès à une connaissance devenue de plus en plus pointue (…). En attestant l’absence de discussions sur les OGM, la génétique, les émissions de gaz à effet de serre…de peur de ne plus pouvoir gaspiller en toute sérénité ! Le développement des recherches scientifiques et surtout l’application et l’exploitation des connaissances nouvelles engagent la responsabilité (…) de tous les citoyens (…). Car, moins les citoyens s’impliquent dans la vie politique et plus les scientifiques ont tendance à poursuivre leurs propres fins, avec une exploitation de nouvelles connaissances pour les bénéfices de quelques uns   20. 

Si le besoin s’en fait sentir, le scientifique sortira de sa spécialité en trouvant des connaissances nouvelles et en en retrouvant certaines anciennes. ESB, génétique, changement de climat dû non à l’effet de serre mais au ‘‘désarbrement’’ des champs, prés et cultures fruitières basses puis des forêts, cela engage la responsabilité du citoyen, y compris le politique et le théologien.  
Agriculture, environnement et changement climatique, selon Le Procès de la mondialisation 21
Chapitre 16 : Le commerce mondial et l’environnement  par Simon Retallack

-p. 314 : La déforestation, la perte de la biodiversité, le changement climatique, l’épuisement des réserves de pêche, l’érosion des sols, la dégradation des terres agricoles et la pénurie croissante d’eau potable prennent donc la dimension de crises incontrôlées (…). La mondialisation pousse dangereusement la Terre au-delà de ses limites écologiques.

 -p. 317 : La surpêche menace la plupart des lieux de pêche commerciale importants et l’abattage des arbres met en péril plus de 70 % des forêts vierges encore intactes. Les cultures commerciales d’exportation provoquent elles aussi des dégâts écologiques graves : érosion des sols, dégradation des terres par surpâturage, désertification, épuisement des nappes phréatiques, pollution chimique, perte de biodiversité et déforestation. 
-p. 323 : Maintenant que les obstacles à l’importation ont été supprimés, ces denrées inondent les marchés des pays du Sud, où elles sont vendues moins cher que les produits de l’agriculture locale, à petite échelle et faibles intrants, incapable de soutenir cette concurrence. Les systèmes de culture plus écologiquement durables vont donc à la faillite. La seule façon de rester dans la course, pour les agriculteurs de ces pays, est d’imiter le système  (…) des pays industrialisés, avec (…) les conséquences dévastatrices pour l’environnement.

-p. 334 : La concurrence nuit d’une autre manière aux pratiques écologiques des pays en voie de développement. Beaucoup d’entre eux ont réduit leur budget de protection de l’environnement, la baisse des dépenses étatiques pour alléger la charge fiscale et améliorer la compétitivité (…) nécessaire à l’obtention d’un prêt du FMI ou de la Banque mondiale.

-p. 329 : La protection de l’environnement est toujours perdante. Si un pays n’autorise l’accès de ses marchés intérieurs qu’aux produits conformes aux normes écologiques (…), l’OMC peut estimer qu’un tel comportement est en infraction avec les règles du GATT et l’interdire.

-p. 332 : Les perspectives d’avenir de la protection de l’environnement à l’échelon national seront encore plus sombres si (…) l’OMC adopte les mesures (…) qui figuraient dans l’AMI (Accord multilatéral sur l’investissement) mis en échec à l’OCDE en 1998. Ainsi, en vertu des règles de l’AMI, les réglementations d’un pays empêchant les firmes mal notées en matière d’environnement d’investir sur leur territoire pourraient être prohibées. Les lois exigeant le respect de certaines conditions environnementales (…) pourraient être interdites.  
Chapitre 17 : L’OMC et l’agriculture du Tiers Monde  par Vandana Shiva

-p. 336 : Le but général de l’OMC (…) sert une double fonction. Premièrement, transformer tous les aspects de la vie en marchandises. La culture, la biodiversité, la nourriture, l’eau, les moyens d’existence, les besoins et les droits : tout est réduit et transformé en marchés. Deuxièmement, justifier la destruction de la nature, de la culture et des moyens d’existence par les lois de la concurrence. Les responsables politiques s’en prennent aux règles éthiques et écologiques qui permettent le maintien de la vie.

-p. 337 : L’agriculture, activité à caractère culturel autant que social, qui reste le principal moyen d’existence des trois quarts de l’humanité, est également menacée par la ‘‘ libéralisation du commerce’’(…). La mondialisation des systèmes agricole et alimentaire est en effet synonyme de mainmise des grands groupes sur la chaîne alimentaire (…), de destruction de la diversité culturelle des aliments, de la diversité biologique des cultures et de déplacement de millions de ruraux, privés de leurs moyens d’existence.

-p. 353 : Il nous faut créer un mouvement autour d’un nouveau paradigme de l’agriculture et des besoins alimentaires (…). La libération des échanges commerciaux est à l’origine de la dégradation de l’environnement et, pour les pays du Sud, de la perte de leurs moyens d’existence. Même lorsque les exportations sont possibles, elles se font à un prix social et écologique exorbitant pour le Sud.
Chapitre 19 : Mondialisation et changement climatique par Simon Retallack et Ladan Sobhami 

-p. 373 : Le changement climatique provoqué par l’homme est probablement le problème actuel le plus grave. En consommant du pétrole, du charbon et autres combustibles fossiles (…), nous émettons de plus en plus de gaz à effet de serre, surtout du dioxyde de carbone, tout en rasant les forêts qui, normalement, les absorbent. En excédent, ces gaz piègent la chaleur solaire dans l’atmosphère et provoquent une augmentation des températures de surface.

 -p. 374 : Les scientifiques prévoient une augmentation de 2,5 à 10 ° C des températures moyennes du globe au cours du siècle à venir. Si les tendances actuelles se maintiennent, on risque d’assister à des tempêtes, à des sécheresses, à des tempêtes de sable (…), à une élévation du niveau de la mer, à l’éboulement des littoraux, à l’intrusion de la mer dans les nappes phréatiques, à de mauvaises récoltes, à la disparition des forêts (y compris la forêt amazonienne), à l’inondation des régions et des îles basses à la propagation de maladies.
Chapitre 25 : Halte à la grande confiscation  par Edward Goldsmith 

-p. 473 : Afin de lutter contre l’effet de serre, plutôt que de réduire l’émission des gaz qui en sont la cause, dont l’ampleur menace maintenant de déstabiliser le climat de la planète (…), des économistes, avec l’approbation de scientifiques complaisants, vont jusqu’à proposer des projets pharaoniques de géo-industrie (…) afin de renvoyer la chaleur du soleil et de conserver ainsi la fraîcheur de la planète. Autrement dit, le développement économique consiste essentiellement en la monétisation de fonctions jusque là remplies gratuitement  non seulement par l’  ‘‘ économie sociale’’  mais aussi par (…) la nature.

Rappel : déforestation surtout tropicale, dépérissement forestier, perte de la biodiversité, dégradation des terres agricoles, surpâturage, épuisement de l’eau souterraine, pénurie d’eau potable, pollution chimique, aggravation de l’érosion des sols, déplacement de millions de ruraux et désertification, tout cela commence quand l’homme rase les arbres et arbustes des champs, pâturages et cultures fruitières basses comme la vigne. Et si ça aggravait aussi l’épuisement des réserves de pêches par la pollution chimique d’abord des mers intérieures, côtières et adjacentes ? Et vice versa : protéger l’environnement commence par la replantation d’arbres et d’arbustes alignés ou isolés, qui redonneront du fourrage au bétail, des fruits et du bois à l’homme, la fertilité aux champs, pâturages et cultures fruitières basses, plus d’eau aux fleuves depuis les sources jusqu’en mer - un débat controversé à  revoir - et laisseront la forêt se régénérer.

Le changement climatique le plus à craindre au XXIe  siècle n’est pas un réchauffement jusqu’à 10° C des températures moyennes du globe, très inférieur à celui jusqu’à 30° C attesté il y a plus de 350 millions d’ans par la diminution de l’oxygène 180 dans les sédiments marins et la diminution de CO2 dans l’air :  faute de carbone léger 12C, le phytoplancton se rabattait sur le carbone lourd 13C. Le risque majeur c’est la fin de la déforestation surtout tropicale et du dépérissement forestier, dus d’abord à la destruction par l’homme des arbres et arbustes des champs, pâturages et cultures fruitières basses. Cela ne causerait pas la remontée mais la chute du niveau marin, comme l’annoncent mer d’Aral, Mer Morte et lac Tchad. Déforestation et dépérissement forestier entraîneraient désertification, axoxie des mers intérieures, littorales et adjacentes, et enfin chute planétaire du niveau marin comme aux extinctions en masse des êtres vivants, la plupart en absence de glaciation. Nouvelle 2-2001 p. 10 : réfléchir sur les temps géologiques détrône le réchauffement dû aux gaz à effet de serre négligeant ceux d’origine solaire, comme le refroidissement dû au volcanisme pendant plusieurs centaines de milliers d’ans détrône le refroidissement dû à l’impact pendant seulement quelques années de la chute de météorites géantes. 
En Afrique du Sud, on voudrait augmenter le débit  des cours d’eau en coupant des arbres 22  

Le ministre des eaux et forêts, Kader Asmal, a lancé le programme ‘‘Working for Water’’ (WfW, Travailler pour l’eau) en 1995 (…). Les arbres, pour se développer, consomment beaucoup d’eau. De 70 litres par jour pour un acacia adulte jusqu’à 200 litres pour un peuplier en pleine végétation. Or les acacias et les peupliers, plantes exotiques en Afrique du Sud, consomment beaucoup plus d’eau que les arbres indigènes, mieux adaptés à la sécheresse Conclusion : si on veut augmenter les ressources en eau dans un pays aride, il faut éradiquer les plantes étrangères qui ‘‘ usurpent’’  le précieux liquide sans profit pour personne (…). 

Un pari téméraire, qui reposait davantage sur une conviction politique que sur des études de terrain (…). Méfiance des propriétaires terriens, qui voyaient déjà les brigades WfW (…) couper les arbres exotiques sur leurs terres. Les jardins sud-africains, comme partout dans le monde, sont peuplés d’arbres étrangers (…). On allait raser les rares forêts (…) plantées (…)  pour produire du papier ! (…) Le ministère des eaux et forêts a établi (…) 3 catégories. La 1ère groupant les espèces invasives nuisibles (invaders) comme le black wattle, sera seule éliminée (…). La 2ème groupant les essences exotiques non envahissantes comme le saule, le peuplier, le jacaranda ou le tamaris, fera l’objet d’un suivi par zone, notamment le long des cours d’eau. Enfin, les plantations commerciales de pins et d’eucalyptus seront épargnées. 

‘‘Nous sommes d’accord pour ne plus planter d’arbres le long des cours d’eau’’ explique Shaun McCartney, (…) du groupe papetier Mondi (…). La règle, aujourd’hui, c’est que l’on ne plante plus d’arbres dans les régions où il tombe moins de 700 mm de pluie par an. Dans des provinces (…) où les précipitations sont abondantes (jusqu’à 3000 mm), on ne plante plus le long des cours d’eau ni dans le fond des vallées humides. 

Le programme (…) va bien au-delà de l’éradication des plantes envahissantes (…). Il emploie aujourd’hui 22 000 personnes avec un budget de 320 millions de rands (1 rand = environ 1 FF). Le gouvernement sud-africain ne contribue que pour 10% (…), le reste étant apporté par (…) les entreprises forestières, la Finlande, les Pays-Bas et des associations (…). On a même formé des équipes de bûcherons sur falaise qui travaillent encordés au dessus du vide (…). Mobiliser des énergies contre des arbres peut rassembler tout le monde, surtout si la mobilisation crée des emplois et permet de recueillir un peu plus d’eau dans les barrages.

Ce programme s’appuie sur plein d’expérimentations avec augmentation du débit de ruisseaux après déboisement de petits bassins, puis diminution de ce débit après reboisement. Mais des grands bassins prouvent le contraire, d’après la corrélation débit fluvial-taux de boisement ainsi que la diminution de ce débit et des précipitations après déforestation sur des milliers de km2. Raser tous les arbres ‘‘étrangers’’ d’Afrique du Sud, ce serait donc la meilleure preuve mondiale du contraire mais cela causerait du sang et des larmes. Le Nordeste du Brésil, presque le désert aujourd’hui, était la forêt tropicale en 1900 (nouvelle 2-2001 réf. 46). Les arbres consomment peu d’eau mais en infiltrent beaucoup, et pour augmenter les ressources en eau d’un pays aride il faut en replanter d’abord le long des cours d’eau et au fond des vallées humides ( nouvelle 2-2001 p. 6 et 7).
Extraits de 4 textes sur l’arbre, parmi plus de 100 choisis et présentés par Benoît Desombres 23
Les sous-titres et  présentations soulignés par des tirets sont de Benoît Desombres 

-p. 78-79 : Jeanne et l’arbre des fées 

Un arbre a témoigné au procès de Jeanne d’Arc (1431) : c’est l’un de ces arbres à fées, objet de croyances et de pratiques que l’Eglise juge magiques, diaboliques, proches de la sorcellerie. Jeanne (…)  enfant (…) s’en amusait, mais elle n’y croyait pas. 
Interrogée de l’arbre, répond que, assez près de Domrémy, est un arbre qui s’appelle l’arbre des Dames, et d’autres l’appellent l’arbre des fées, et auprès est une fontaine (…). Elle a ouï-dire que les malades, quand ils peuvent lever, vont à l’arbre pour s’ébattre ; et dit que c’est un grand arbre, nommé fou - hêtre- (…). Elle allait quelquefois avec les autres jeunes filles en temps d’été (…). Elle ne vit jamais les fées, qu’elle sache, ni à l’arbre ni ailleurs (…). Quelquefois, y peut avoir dansé avec les enfants, mais y avait plus chanté que dansé.

Retour sur les arbres sacrés
-p. 91 : Pline l’Ancien 23-79 apr. J.-C. :  de l’utilité des arbres sacrés 

Ces lignes (…) juxtaposent, sans état d’âme, au sujet de l’arbre, le sacré et le profane

Les arbres ont été les temples des divinités, et encore aujourd’hui les campagnes, conservant dans leur simplicité les rites anciens, consacrent le plus bel arbre à un dieu.

Et les arbres des campagnes  

-p. 194-196 : Tchouang-Tseu IV  e  siècle av. J.-C. Le marronnier inutile(…).

 Un sage peut accepter une fonction sociale sans importance (…). Cet arbre ne représente le dieu du sol (qui est utile) que pour mieux masquer (…) sa profonde inutilité.
Le maître charpentier Che (…) aperçut un marronnier sauvage qui était l’arbre du dieu du sol (…). Son tronc s’élevait à une hauteur de dix toises - environ 20 m - (…) au bout de laquelle s’étalaient ses branches : une dizaine de celles-ci pouvaient servir à la fabrication de barques. Le maître charpentier ne lui accorda aucun regard et continua sa route.

 Son apprenti ayant regardé l’arbre fort longtemps s’approcha de son maître et lui dit : ‘‘Depuis que je manie la hache(…), je n’ai jamais vu une aussi belle pièce de bois (…). Arrête-toi, dit le maître (…). Si on en fait des bateaux, ils ne tiendront pas sur l’eau ; si on en fait des cercueils, ils pourriront vite ; si on en fait des battants de porte, ils suinteront ; si on en fait des ustensiles, ils seront vite gâtés ; si on en fait des piliers, ils seront rapidement vermoulus. Cet arbre est un bon à rien. C’est grâce à son inutilité qu’il a pu parvenir à un tel âge’’. 

Lorsque le maître charpentier Che fut rentré chez lui, l’arbre du dieu du sol lui apparut en songe et lui dit : ‘‘ Pourquoi faire des comparaisons ? Veux-tu que je ressemble aux beaux arbres ?(…) Du fait qu’ils sont utiles à l’homme, ils subissent des misères pendant toute leur vie et périssent prématurément (…). Il en est de même pour tous les êtres du monde. Il y a longtemps que je recherche l’inutilité et voici qu’aujourd’hui, menacé de mourir, je l’obtiens. Cette inutilité m’est de grande utilité. Si j’étais bon à quelque chose, comment aurais-je pu atteindre une pareille taille ? Toi et moi, nous sommes des créatures. Comment une créature peut-elle juger une autre créature ? Un homme inutile toujours menacé par la mort peut-il connaître vraiment ce qu’est un arbre inutile ?’’

Le maître charpentier s’éveilla et raconta son rêve. ‘‘ Si l’arbre choisit l’inutilité, demanda l’apprenti, pourquoi représente-t-il le dieu du sol ? Tais-toi, repartit le maître (…). Si l’arbre ne représentait le dieu du sol, ne risquerait-il pas d’être abattu par les hommes ? Comme ses moyens de conservation sont différents de ceux de tout le monde, il est vain de vouloir chercher une signification à son existence.’’   

Finalement cet arbre du dieu du sol est aussi utile que l’arbre de vie au milieu du jardin d’Eden (Genèse 2, 8-10). Autrement dit, ce marronnier fertilise le sol. Selon une étude de l’INRA sur les brise-vent publiée par la FAO (nouvelle 2-2001 réf. 37) : Un freinage maximum du vent est atteint avec un espacement 5 fois la hauteur H du brise-vent. L'espacement optimum (…) se situe entre 15 et 25 H (…). La compétition des brise-vent avec les cultures se traduit par une baisse de production, comparée à celle d'une zone témoin, dans une bande dont la largeur est comprise en général entre 0,5 et 1 H (…). Des résultats spectaculaires ont été obtenus dans des régions arides et semi-arides où l'on a souvent relevé une augmentation de productivité de 80 à 200 %. Si H = 10 m, on en déduit cet espacement de 150 à 250 m, en moyenne 200 m, entre brise-vent. Jusqu’à quelle distance le sol est-il fertilisé ? Jusqu’à environ 100 m par l’arbre de hauteur 10 m, et environ 200 m par ce marronnier de hauteur 20 m. 

-p. 277-283 Roger Heim (1900-1979), Progrès de l’homme, progression du désert. 
1973 : Constat d’un botaniste (…).  L’humanité devrait choisir (…) entre la forêt ou le désert.

Le processus reste le même, que l’origine de cette dégradation soit liée aux méfaits de l’homme, de ses procédés culturaux, des défrichements inconsidérés, du sadisme ou du feu, ou aux conséquences des modifications générales survenues dans le climat (…). Il tient à la rupture des équilibres naturels (…). La signification de telles dégradations découle de l’analyse des équilibres à la rupture de laquelle elle est liée (…). 

Misères de la nature terrestre, dont l’homme est responsable. Je les ai retrouvées à Madagascar (…). Autrefois, les reines Ranavalo (…) punissaient de mort le Malgache coupable d’avoir abattu, sans autorisation, un lambeau de forêt (…). De cette sylve profonde qui couvrait toute la partie orientale de l’île, il y a cinq siècles, que reste-t-il ? Un long ruban de forêt qui suit la grande falaise (…), et, égrénés au long du littoral, des îlots-reliques (…). De toute cette dense forêt, il reste l’immensité d’une terre rouge que chaque pluie colmate davantage, que chaque année parsème de plus dures et plus rares graminées. Le désert de terre à brique a remplacé la foule qui peuplait les antres sylvestres (…) vers 1750 (…).

Je les ai retrouvée, ces misères de la nature, en parcourant l’île du nord de la Nouvelle-Zélande, en parcourant des forêts de kauri, ce conifère majestueux dont la blessure exsude une transparente et blonde résine (…). La tragique disparition de cette essence magnifique, dont il ne subsiste que quelques enclaves, trouve déjà son écho dans une érosion grandissante(…) .

Je les ai retrouvée, ces misères de la nature, sur l’étendue du plateau Batéké, au Congo (…). Dans quelques vallons où l’eau a persisté sous les frondaisons des uapaca (…), ceux-ci sont les géants millénaires concentrés et bientôt emprisonnés dans leurs ultimes refuges. Tout autour d’eux le sol se meurt, la vie est morte. On sait maintenant ce que veut dire l’expression “ congolisation ” (…), le saccage en trois siècles (…) de dix  millions d’hectares. 
Je les ai retrouvées, ces misères de la nature, dans la triste étendue de la Somalie (…). La forêt-relique du mont Goudah (…) à 1700 m d’altitude, est définitivement compromise (…). Les derniers genèvriers (…), l’olivier (…), le buis (…), bref, les derniers survivants d’une flore montagnarde éthiopienne, peu à peu disparaissent sous l’attaque des nomades (…). Le recul de la forêt a entraîné la rareté des pluies, l’assèchement des sources (…).

Je les ai retrouvées, ces misères de la nature, lorsque (…) le Fouta Djalon flambait (…), après que les populations foulas eurent allumé la grande torche(…) des arbres agonisants.

Je les ai retrouvées, ces misères de la nature, quand (…) je contemplais tristement, en survolant la basse Côte d’Ivoire, les effarantes trouées des champs abandonnés,(…) bilan (…) pour le profit d’une culture de deux ans, de la fertilité d’un sol que des millénaires ont édifié.

Je les ai retrouvées, ces misères de la nature, lorsque (…) je parcourais les routes du bas Cameroun (…), où, dans les dernières forêts primitives, le tank du coupeur de bois faisait son apparition.

Mais je les ai retrouvées, ces misères de la nature, au-dessus des terres arides de l’Australie du sud et du centre, des collines croulantes de Nouvelle-Zélande, l’Insulinde, la Sierra-Leone, la Gold Coast, le Nigéria, les Canaries. D’autres les ont vues en Rhodésie, en Angola, au Mexique, en Amérique du Nord. Le désert progresse de 20 km par an au Brésil (…), en Ukraine (…). Des milliers de points rouges (…) de l’appauvrissement du monde (…).

Je les ai retrouvées (…), lorsque l’avion me faisait découvrir, mordant déjà sur l’inquiétant et infini damier des cultures de l’Inde (…), l’immensité du désert de Thar (…).

Le Sahara est probablement un désert climatique(…), théâtre de successives désertifications suivies d’enrichissements vivants (…). A la fin du XVe siècle toute la région entre Gao et Khartoum était arrosée et couverte de végétation. Au XVIIIe siècle encore, sur la piste Gao-Agadir, de nombreux villages se succédaient (…). Or, les oscillations climatiques se réduisent, quand nous raisonnons à échelle humaine (…). Si le centre du Sahara est d’origine climatique, cet immense désert devient un creuset d’irradiations stérilisantes en raison des actes imprévoyants des hommes (…). Peu à peu il mord, du fait des destructions et des imprévoyances, (…) à son périmètre (…), et (…) sur ce Maghreb qui (…) apparaît (…) le magnifique prolongement franco-arabe de l’Europe (…), qui doit la survivance d’une part de son capital fertile aux efforts déployés (…) par les agronomes, les forestiers, bien des colons (…), venus (…) non seulement pour exploiter mais pour maintenir et pour préparer. 

Ces méfaits de la déforestation qu’observa Roger Heim annoncent ce que la suppression des arbres ‘‘étrangers’’ va produire en Afrique du Sud : une terre rouge que chaque pluie colmate davantage ; le sol se meurt ; le recul de la forêt a entraîné la rareté des pluies, l’assèchement des sources ; les effarantes trouées des champs abandonnés pour le profit d’une culture de deux ans, de la fertilité d’un sol que des millénaires ont édifié ; le désert progresse. Rappel :

-La succession déforestation-désertification est une simple corrélation, due à la vraie relation de cause à effet entre d’une part la destruction des arbres et arbustes des champs, pâturages et cultures fruitières basses, d’autre part l’épuisement du sol, la rareté des pluies et l’assèchement des sources. 

-Il faut des millénaires pour édifier un sol sous les tropiques, dont la fertilité s’épuise en deux ans ; mais replanter des arbres autour de champs pas trop grands régénère leur fertilité en 20 ans en Inde : nouvelle 2-2001 réf. 33.

Minorer le réchauffement actuel et les rôles de la forêt, majorer les rôles des arbres hors forêt   

Ce réchauffement n’est pas le risque majeur du XXIe siècle. Des recherches sur la forêt sont encore liées à la croyance majorant ses rôles sur l’environnement et vice-versa les rôles de la déforestation sur la désertification etc. comme si loin d’elle la forêt avait des télérôles  jusqu’à des dizaines et centaines de km, ce qui est incroyable. L’arbre exerce vraiment des télérôles  mais pas plus loin que 100 m environ sur l’eau, l’air et les éléments chimiques du sol, grâce aux oscillations journalières verticales incessantes d’eau et air molécule à molécule. Des cations hydratés entraînent de l’eau et l’eau entraîne de l’air, sous l’action de protons libérés par la respiration de racines surtout d’arbre, d’abord en sol non saturé par l’eau : flux continu mais variable de protons entraînant un flux alternatif de cations entre l’eau et l’argile du sol.

Négliger ces télérôles des arbres alignés et isolés pas plus loin que 100 m environ contribue à laisser faire leur destruction dans les pays du Sud et à l’ordonner dans les pays du Nord : d’où davantage de méfaits agricoles, urbains, industriels et routiers etc. sur l’environnement, notre santé et toute la biosphère. Ainsi s’aggravent la déforestation dans les pays du Sud, le dépérissement forestier dans les pays du Nord et partout la désertification autour et loin des déserts avec paupérisation, famine, exode rural, boat people, guerre multiforme, terrorisme, sang et larmes. L’homme a encore des progrès à faire et à refaire !
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